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contrechamp 
LES DEMOISELLES ONT 2 5 ANS 

- Vous savez c'qui font ? 

- Y r'font Lus demoiselles 

de Rochefort. Ils 

appellent ça un «remake» 

C'était le 5 juin, à Rochefort, 
petite ville assoupie, à 
l'embouchure de la Charente, 
qui s'apprêtait à commémorer, 
l'espace d'une journée, son rêve 
d'il y a vingt-cinq ans. Flash-back 
dans la mémoire collective 
d'une ville et hommage 
posthume à Jacques Demy qui y 
avait tourné ses Demoiselles de 
Rochefort. Ecran-écrin d'un 
chef-d'œuvre. Le Rochefort 
d'aujourd'hui continue en effet 
de se reconnaître dans 
l'imaginaire de la plus 
pimpante et de la plus alerte des 
comédies musicales à la 
française. Et n'en est toujours 

p a r Miche l Bou ju t 

pas revenu d'avoir été 
transformé, durant l'été 
lumineux de 1966, en plateau 
de cinéma. Pendant trois mois., 
Jacques Demy et sa troupe de 
saltimbanques avaient investi la 
ville, mêlant la rigueur de son 
architecture militaire au rêve 
coloré et musical d'une fiction. 
Pour les besoins du rournage, le 
décorateur Bernard Evein avait 
repeint en blanc les façades des 
maisons de la place Colbert et 
accroché du bleu, du jaune, du 
rose et du mauve à ses volets. 
Tous en scène, figurants ou 
simples curieux, les 
Rochefortais de tous âges se 
retrouvaient du jour au 
lendemain dans un film 
«enchanté» qui réinventait la 
vie par les arabesques de sa 
chorégraphie et les couplets de 
ses chansons (diffusées dans les 
rues du matin au soir, play-back 
oblige ! ). 

Les demoiselles... auront 
été ainsi tournées sous le regard 
de toute une ville en fête. Avec 
en point de mire son cortège de 
stars se baguenaudant d'un lieu 
à l'autre, et d'abotd «les sœurs 
jumelles nées sous le signe des 
Gémeaux», Carherine Deneuve 
et Françoise Dorléac, mais aussi 
Gene Kelly, George Chakiris, 
Danielle Darrieux, Michel 
Piccoli, Jacques Perrin... 

C'est de ce souvenir 
heureux dont Rochefort et son 
maire cinéphile, Jean-Louis 
Frot, viennent de faire le 
«remake», version kermesse, 
autour de ceux qui étaient 
revenus, vingt-cinq ans après, 
pour s'associer à la célébration : 
Catherine Deneuve, Michel 
Legrand, Bernard Evein, Mag 
Bodard, la productrice, Agnès 
Varda, la femme du cinéaste, 
Mathieu, son fils, Hélène, sa 
sœur... Avec inauguration de 

l'avenue Jacques-Demy, celle 
qui mène au pont transbordeur 
magnifié par la première 
séquence du film, et de la Place 
Françoise-Dorléac, devant la 
jolie petite gare art-déco. À la 
nuit tombée, toute la ville se 
retrouvait place Colbert, lieu 
central du tournage, pour la 
projection en plein air des 
Demoiselles..., sous des 
trombes d'eau qui ne parvinrent 
pas à faire fuir les fidèles 
munis de leurs parapluies... 
de Rochefort. 

Troublant effet de miroir 
que ce face à face d'une ville et 
d'un film magique. 
Champ/contrechamp. • 

Agnès Varda et Michel Boujut ont 
conçu et réalisé à cette occasion un 
film-télé, Les demoiselles ont vingt-
cinq ans. Diffusion en France à 
l'automne. 

ROAD BOOK POUR ROAD MOVIE 
p a r A n d r é R o y 

MICHEL BRAUDEAU 

Le Livre 
de John 

R O M A N 

É D I T I O N S D U S E U I L 

M ichel Braudeau a été cri­
tique de cinéma au journal 

Le Monde. On ignore la raison 
qui lui a fait abandonner le 
cinéma et se consacrer entiè­
rement à la littérature (il a son 
feuilleton hebdomadaire dans le 
«Monde des livres»). Mais «son» 
cinéma nous rejoint dans son 
plus récent roman (Seuil, 1992), 
Le livre de John, qui est à la 
littérature ce que le «road mo­
vie» est au Septième Art. 

Braudeau a-t-il quitté le 
rituel de la critique cinéma­
tographique, comme son per­
sonnage narrateur, Paul, qui 
n'exerce plus son métier de 
caméraman, parce qu'«il était 
né en (lui) un dégoût croissant 

des images mouvantes», parce 
qu'il avait 1' «impression d'étouffer 
dans une machine invisible» qui 
est l'appareil optique ? Toujours 
est-il que le romancier profite 
de l'errance de Paul d'une ville à 
l 'autre des États-Unis (Los 
Angeles, Las Vegas, Phoenix, 
Salt Lake City, en voulez-vous 
des villes ? en voilà ! ) pour nous 
montrer les oripeaux du cinéma 
sous un œil ironique qui pro­
curera quelque plaisir (ou 
réconfort) à ceux et celles qui 
veulent bien suivre son narra­
teur devenu «réparateur de 
scénarios», toujours prêt à finir 
un autre film car «il n'est pas 
rare qu'un tournage tourne mal, 
qu'un comédien fasse défaut, 

que le climat ruine le décor, 
rende impossibles certaines 
scènes, que les figurants déser­
tent, les indigènes se révoltent». 

On ne fera pas que sourire, 
mais rire, comme il m'est arrivé 
souvent, en suivant Paul engagé 
comme conseiller pour deux 
jours sur le tournage d'une pub 
pour une auto japonaise. Sous 
les clichés, la vérité ! Voici les 
trente secondes de la promotion : 
«ouverture au blanc pur sur un 
accord musical majestueux, 
"sans le style du Zarathoustra de 
Strauss", puis virage au bleu 
foncé du ciel - chœur de voix 
séraphiques "très planantes"... -
brusque plongée à la verticale... 
et travelling onirique en hélico, 
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au ras de l'eau, entre les pi­
tons..., remontée en spirale vers 
la voiture sans occupants, 
vierge, phares allumés, qu'en 
deux rotations à petite vitesse 
on découvrait sous tous les 
angles, avec plans de coupe 
rapprochés..., tandis qu'une voix 
off, grave, quasi divine comme 
celle entendue au cinéma par 
Moïse sur le mont Sinaï, indi­
quait le prix.» Si vous ne devi­
nez pas de quelle pub il s'agit, 
c'est que vous n'avez jamais 
regardé la télé - celle qui reste 
toujours allumée dans les 
nombreux motels où s'arrêtent 
Paul, Ariane (monteuse, connue 
par l'ex-caméraman sur l'un des 
plus coûteux tournages de 
l'histoire du cinéma) et le jeune 
John, fils d'une actrice mariée à 
un producteur, et qui, lui, est 
toujours rivé au petit écran. 

Le livre de John nous offre 
une description aussi drôle que 
pertinente des dernières pro­
ductions à la sauce USA : «Des 
films toujours plus chers, dont 
la promotion avalait une bonne 
part du budget, aux décors 
ruineux, truffés d'effets spéciaux 
que l'on semblait apprécier à la 
mesure de leur coût, dont la 
presse diffusait le chiffre ab­
surde comme une prouesse, à 
l'inverse des économies virtuo­
ses que je préférais chez les 
maîtres anciens, et dont l'achè­
vement technique parfait était 
censé compenser l'indigence 
notoire de l'intrigue. Aventures 
dans l'espace ou le passé ma­
gique d'un Moyen Âge de 
quincaillerie, vieilles bandes 
dessinées rafraîchies, délires de 
jeunes pirates de l'informatique, 
tout se déroulait dans une égale 
médiocrité, sans surprise ni plus 
de finesse psychologique qu'un 
gallon de maïs soufflé ne pou­
vait en contenir.» Entre l'hor­
reur comique et l'épouvante 
répugnante, on ne voit que «des 
effets nucléaites de nouvelles 
armes miniaturisées au cœur de 
robots indestructibles, de 
l'invasion d'extraterrestres, 
animaux pelucheux ou chauves 
cyclopes verts, de fantômes 
envahissant les demeures pro­
prettes où des familles unies 
dormaient dans la paix du 

devoir accompli..., le thème 
unique (étant) l'évanescence 
plastique du corps humain», 
avec ces victimes «englouties 
dans le siphon d'un évier», 
fondues «en une bouillie verte 
et fumante...» Aux cinéphiles 
(s'il en reste) de jouer et de 
mettre un nom de réalisateur ou 
un titre de film sur chacune de 
ces notations. La morale à en 
tirer : toutes ces chairs vidées, 
squelettiques, réduites en gelée, 
décomposées, dégoulinantes, 

reflètent la peur du corps et de 
la mort - si vraiment elles ont, 
en cancérisant les éctans, 
quelque chose à dire aux vivants 
que nous sommes. 

Une detniète remarque sur 
ce roman subtil et délicieux : il 
est hautement improbable qu'il 
soit destiné à devenir un jour un 
scénario de film : il raconte, au-
delà de ses milles de routes et 
ses motels minables, au-delà de 
ses remarques moroses sur le 
cinéma (mais il n'y a pas que 

cela, d'ailleurs), le lent passage 
de l'amour de Paul pour les 
femmes à celui des jeunes 
garçons. Et pourtant ! Le livre de 
John, avec ses flash-backs ver­
tigineux qui aiguisent la 
curiosité et font avancer le 
roman par mille zigzags, est un 
cadeau en or : il est tout fin prêt 
à être tourné, tel quel. • 

Blue Velvet, un des films analysés au séminaire de Michel Chion 

Comment écrire un 
scénario original 

avec Michel Chion 

P our la première fois à Montréal, le, spécia­
liste français et auteur du livre Ecrire un 
scénario, Michel Ch ion animera un sémi­

naire de scénarisation de 2 jours. Les grands 
thèmes contemporains, les effets spéciaux, le 
rôle de l'acteur, le langage audiovisuel, les 
spécificités culturelles seront entre autres abor­
dés lors de ce week-end. 

Pour montrer comment s'écrivent et se réalisent 
les grands films, Michel Chion utilisera des 
extraits de films de Chapl in , Tati, Bergman, 
Dav id Lynch , Col l ine Serreau, Peter Weir, Luc 
Besson , Et tore Scola, Gi l les Carie, George 
Lucas, Diane Kurys , dames Cameron. 

Ne ratez pas ce séminaire intensif avec Michel Chion. 
Inscrivez-vous maintenant ! Nombre de places l imité. 

Les 24 et 25 octobre 1992 (de 9h00 à 17h00) 
à l'Hôtel Quatre-Saisons, 1050, rue Sherbrooke ouest, Montréal 

Coût : 250$ (M. Card ou Visa) 200$ (Tarif étudiant ou de groupe) 
Réservez votre place avec un dépôt de 50$ ÏT (514) 489-3614 

Fax:489-5109 

• Les Édit ions Merl in, 4329, rue Oxford, MTL H4A 2Y7 • 

Michel Chion. auteur, 
critique et consultant 

international en cinéma 
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